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C O P YI IOHT 1'0 IY DE~TICH!I V!ILAG I EILIN 

POUR LEUR PATRIE 

LA LEGION 
«L'INDE LIBRE» 

lnapecllon d'armea. Des volomoirta de lo 
llgion «1' lnck libre• montr,11 lo gorck .tur lu 
r6tu dt lo Monda,. Lra 1i.lu&,. a.a, hindoue 
mnno1hli.•1e, porlml l'uniforme ollemand 

rompllll d'un turban. 

D EPUIS plus de 150 ans, les Hin· 
dous ne connaissent qu·un enne· 

mi: l'Angleterre. Leur pays, épris de 
liberté, a toujours été le théatre de 
soulévements sanglants. Puis, Gandhi 
a tenté d'obtenir l'indépendance r.le 
l'Inde par ,le moyen peu ordinaire de 
la résistance passive. Soubhas Shan­
dra Bose, qui connait la politique an· 
glaise envers son pays comme il en 
a connu les cachots, reprend aujour· 
d'hui du dehors la lutte traditionnelle. 
Il est a la tete de J'armée nationdle 
hindoue qui, équipée a la moderne. 
combat sous la conduite du Jcspon et 
dont ,les effectifs vonl étre portés ~ 
300.000 hommes. - A l'instar de leurs 
fréres d'Extréme-Orient, les Hindous 
d'Europe ont, eux aussi, formé leurs 
bataillons pour la cause de l'indépen­
dance, dans la légion « l'Inde libre ». 

Et plus d'un Hindou, contralnt par les 
Anglais a servir par les ar mes la 
« cause de la liberté», parvient A re· 
joindre la légion et A se retourner 
contre son véritable ennemi. 

LE ((KAPITAN» VIENT A NOUS 
«Signal» rapporte ici la rencontre d 'un Córrespon­

dont de guerre allemand et d 'un ex-capitaine 

soviétique. Le nom et la profession de ce dernier 

ne répondent pos a la réalité, pour éviter a 
sa famille tous ennuis a la suite du présent récit, 

D EPUIS qu'll est revenu de son 
voyage en Allemagne, J'ombre 

d'une expression vient encadrer par· 
fois sa bouche aux traits üns. Meme 
son rire brusque, rude et qui s'éteint 
rapidement ne perm-et pas de devi­
ner le volean d'images et de pensées 
qu'il s'efforce de maitriser. Le « kapi· 
tan " circule dans son équi_oement gris 
de campagne saos épaulettes, tel que 
le portent tous les volontalres origi· 
naires de l' est. 

La vie luí a réservé bien des sur· 
prises. Pourtant, son horizon ne s'est 
jamais encore métamorphosé aussi 
soudainement qu'il y a quelques se· 
maines : la veille encore prisonnier de 
guerre, perdu au sein d'une masse in­
forme, aujourd'hui libre, et lié par un 
serment A son uniforme qui, A ses 
yeux aussi, prend la, valeur d'une mar· 
que de distinction unique. Et voici 
que ce monde nouveau, oil il est lan· 
cé, s'étend et s'épanourt A l'échelle de 
1' Allemagne. 

Le « kapitan ll n'a pas été qu'un offi· 
cier de l'armée soviétique, il est aussi 
écrivain et, peul·étre un peu poéte, en 
secret. dans un recoin du cceur. Coro· 
ment mesurer le fardeau d'un tel 
cceur la-bas, sans direction, sous l'é· 
treinte du souci de J'existence, vibrant 
sous les heurts des années amére3, se 
rebellant constamment contre les en· 
traves quotidiennes qui prétendaient 
lui interdire de battre A son rythme 
naturel. Et ainsi, par dessus la souf· 
trance muelle devant le destin, aprés 
la résignation passive, mais qui jamais 
ne Je fit plier ni casser, il en arrive 
A comprendre !'ame allemande. « J'ad· 
mire par dessus tout » dit-il A présent, 
comme s'il cherchait un point de re· 
pére A travers la foule d'idées neuves 
qui se présentent a Jui, l'incroyable fa· 
culté qu'a le peuple allemand de s·a· 
dapter et de s'assimiler. Je ne pense 
pas A cet instant A la discipline des 
soldats, mais a la maniere d'étre des 
civ!ls, dans la rue, dans les trains, 
partout. lis travaillenl, partagent en 
freres et agissent comme il convient 
au moment voulu. Chacun se répartit 
le peu de provisions qu' il a. Quand les 
Russes rec;:oivent des provisions, ils les 
mangent aussitót quitte A souffrir en­
suite de la faim. Vous étes vos pro­
pres répartiteurs - nous ignorons jus· 
qu'A J'expression dans ce sens-JA. 
Lorsque chez nous deux ou trois per· 
sones désirent conférer, - chacun 
veut dominer son interlocuteur. En 
Allemagne, si J'un parle les autres se 
taisent, le laiasant terminer. Voila de 
J'organisation et de l'ordre. Nikolai est 
bien enfant de son peuple - rils d'un 
cultivateur ukrainien, famille nom· 
breuse, ayant tót quitté la glébe pour 
la fiév re des cités-champignons. Doc­
ker sur les quais d'Odessa, il débute, 
dur a la tache, et gagne sa vie ; le 
soir, il suit des cours de cuisine po· 
pulaire; la nuit, paupieres lourdes, il 
réíléchit deviint son papier blanc. 

Boursier de l'enseignement des 
sciences, il rt:c;:oit mission d'étudier 

sous Je rapport ethnographique et géo­
logique une contrée mal connue. Quel· 
ques année de sérénité, selon lul, les 
seules heureuses de sa vie : il peut 
se marier. I1 se fixe, trouvant un coin 
tranquille 011 écrire et des ·;ournaux 
qui publient ses articles. Le but visé, 
fruit de dures années, lui parait d por­
tee de la main. Mais survient la 
guerre, la tenue de campagne, le 
front. Famille et occupations doivent 
s'effacer devant ce rideau de fer et 
reculer, irréparable reflux, jusqu·a 
perle de vue. Avec les débris d'une 
divtsion lancées en fleche, cerné, er· 
rant dans des foréts lugubres, avec sa 
derniére cigarette qu· accroupi derriére 
un bulsson iJ éteínt, le capitaine sovié· 
tique devient le prisonnier des Alle· 
mands. 

Quinze jours plus tard, il est admis 
dans les rangs des auxiliaires volon· 
laires, mais ne réalisant guére encore 
sa transformation. « De ma vie, ce fut 
le moins concevable », disait-il alors. 
Mais a peine la réalité de sa vie nou· 
veUe s'étale+elle sous ses pas, qu'il 
se met, !'esprit éveillé, a la pénétrer. 
Aprés lout ce qu'il a vécu, cela n'est 
pas aisé. Jusqu'alors il n'avait jamais 
vu que le bolchevisme; certes, il avait 
du travaíller dur, mais a la force des 
poignets il avait gravi un A un les 
échelons et se voyait sur le poínl 
d'accéder a cette caste privilégiée de 
la hiérarchie soviétique. Or, J'homme 
tient beaucoup plus au fruit de ses 
longs efforts qu'aux cadeaux qui ont 
pu lui tomber du ciel. Un gros renon· 
cement s'imposait a luí, mais pas jus· 
qu·a l'effondrement - car c·est un 
homme, et une téte, pas une simple 
machine, qui devait prendre place par· 
mi nous. II lui fallail repartir de J'ins· 
tant meme 011 il avait dépouillé la te­
nue brune et déchirée du captif pour 
endosser !'uniforme feldgrau. Aupara­
vant, prisonnier, perdu parmi des mil· 
lions d'autres, sans espoir. Mais le voi· 
ci daos un monde nouveau auquel il 
tient a faire honneur. Ave~ toute 
J'énergie dont il est capable, 11 part 
a la conquete de ce monde qui déja lui 
est extérieurement acquis ; du méme 
coup, il a gagné la partie et l'Europe 
avec lui. 

Tout en conversant, nous crayonnons 
un tracé du f>ront sur la nappe en pa· 
pie r. Brusquement, i1 nous dit, aprés 
un bref silence : « J e savais qu'avec 
un Allemand on pouvait. aprés le pire 
des duels a mort, encore fumer une 
cigarette. Tous ne sont pas de cette 
trempe parmi ceux qui furenl les en· 
nemis de notre peuple. Méme lors· 
qu'ils voudraient, aujourd'hui, etre nos 
meilleurs amis. » 

LA-dessus, le « kapltan » prit congé, 
avec la franchise et la netteté de ges· 
te d'un soldat allemand, et retourna 
au casernement qu'il partage avec 
quatre anciens lieutenants soviétl· 
ques. » 

~orrespondonl de guerre, 
Dr Al/red HAUSSNER 
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LA CEINTURE DE SOIE 

DE Mme SILLEN 
Dans la coulisse de l'organisation secrete du Kominter n 

Le « Komintern », cette orgonisotion du Kremlin créée pou~ 

l'exécution de ses véritobles intentions et qui s'étendoit 

sur le monde entier, formoit un syndicot secret de conspi­

rotion et de contrebonde bolcheviste. « Signol » montre ce 

que l'on doit penser de lo « dissolution » du Komintern 

e ETTE histoire ressemble plutót ci. 
un épisode de roman pclicier. JI 

y est queslion non seulemenl de vali· 
ses a double {ond, mais aussi ele véte­
mcnts de toute sorte destinés a trompe, 
les braves et consciencíeux douamers. 
JI s·agil 1cl d'une celnture de soie, 
dont lous les journaux ont parlé. 

• Nils Granevdll, ancien rédacteur du 
périodique « Sowietnyll », av;iit rec•J 
l'ordre de transporter de Mcscou a 
Stockholm une forte somme en cou­
ronnes suédoises. Mme Sillén. la 
femme du chef des bolchcviste; sué­
dois, conlribua d'une maniere décisive 
a l'exécution de cette mission. Plus 
ta.rd, Nils Granevall révéla que !'ar­
gent avail été transporté dans une 
ccinlure de soie. portée sous les véle­
menls. " 

On peut dire que ce pellt récil, du 
genre roman policier, constilue un 
exemple typique des moyens et des 
méthodes du Komiotern. De ce méme 
Kommtern que l'on prélend avoir dis· 
sous le 15 mai 1943. «Signa!» esl a 
méme de donoer une idée claire de 
la véritable slruclure de celle orga­
nisalion moscoutnire qui s'étcnd sur le 
monde enlier. Celle-ci a élé de tout 
temps l'élal-major de la guerre clan­
destine poursuivie par Moscou a lra­
vers le monde pour attemdre son bul 
réel. la révolulion mondiale. 

De tout temps, de oombrtmses orga­
nisalions secretes onl exislé qui, selon 
les besoins, ont opéré sous leur véri­
table noa:t ou sous un pseudonyme. 
Qu'il s·agisse du commerce de drogues 
ou de la traite des blanches, de la 
conlrebande d'alcool ou de la sinistre 
polilique de la jungle que Moscou 
tente d'introduire daos lous les pays, 

pdrlout c'est le méme procédé·: on 
ouvre ou on {erme des bureauJ< et, au 
moment opportun, on se sert de la 
ceinlure ele soie. 

Le fail que l'épisode de la ceinture 
de soie se soil passé en Suéde n'est 
qu'un symptóme. Aujourd'hui, la Suede 
esl d'ailleurs le seul pays de l'Europe 
dans lequel le partí communiste peut 
agir librement. Et pourlanl les slaluts 
de ce parti suédois reconnaissenl fran­
chement qu'il adopte le programme du 
Komintern el qu'on opérera d'aprés ses 
dírectives. Ne pouvant s.:ivoir combien 
de temps ce sera encore possible, on 
a créé, en temps utile, des organisa­
lions camouflées quj continueraient 
leurs activités si l'organisdtion olfi­
ciclle du parli venait A élre dissoute. 

lo « Société des Amis » 
Id, comme dans les autres pays 

donl la poHlique ne s'oppose pas 
dircctement au bolchcvisme, une orga­
nisJlion apparait, ouvertemcnt décla­
rée par le Kominlern comroe élanl son 
c1gcnce: la ce Sociélé des amis de 
J'Union Soviétique ». Il existe, en outre, 
I'« Assistance Rouge», qui révéla sa 
vérilable mission lorsque, co11joínle­
menl avec J'« lnternalionale suédoise 
de sports"· elle entra en campagne 
conlre J'Olympiade berlinoise. L'orga­
nisalion du Kornintern qui réunit 
les éludianls suédois est la société 
« Clarlé ,., Toul réce.mmeot, en 1940, on 
fondail une nouvelle société, « La Dé­
ruocralie combattante », avec son pro­
pre journal, « Trots Alll », qui poussail 
le camouflage jusqu'A publier pendant 
la campagne d'híver de 1939/40 contre 
la Fintande, campagne lrés impopulaire 
en Suede, des ;rticles anti-bolchevisles. 

Un quortier général a Goteborg ... 

Le siege du Kominlern en Suéde 
n'est pas l'<1mbassade de Stockholm. 
L'ambassadrice Alexandra Kollontay a 
consideré opportun, méme dans ce 
pays, d'établir un peu a l'écart la cen­
Lrale du Komintern. GéHeborg a sem· 
blé un endroil mieux adapté pour y 
installer le quarlier général, c'est­
a-dire la centrale qui dirige toutes ces 
organisalions innocentes dont la mis­
s1u11 est de créer des relations avec 
l'Euw¡,.:.· ,'nliére. 

... et a Zurich 

Le póle opposé sur le conlineni est 
Zurich, rancien siége des agitateurs 
bolchevistes, duqL1el, iJ y a 25 ans, 

L'ORGANISATION 
l. - Le Comité exécutif, centrale des 

urganisalions suivantes : 

l. L'lnternationale de la jeunesse 
communiste. 

2. L'InternatipnaJe rouge des corpora­

lions (Profintern). 

3. L'Internationale des anciens com-
battants rouges. 

4. L'Interna lionale rouge des sports. 

5. L'Jnlernationa le rouge des paysan5. 

6. L' In terna tionale rouge des femmes. 

7. L'ln terna tiona le rouge des inslilu-

teurs. 

8. L'ln ternalionale rouge des enfants. 

9. Le Secours rouge inlernalional 

(M.O.P.R.). 

JO. Le Secours inlernalional ouvrier 

(l.A.H.-MeschrabpomJ. 

11. La Ligue internalionale contre J'im­

périalisme. 

12. La Ligue inlernalionale conlre Id 

guerre el· le fascisme. 

13. L'Internalionale des libre-penseurs 
prolélaires. 

14. La Soclété des amis de l'Union 

soviétlque. 

15. La Corporalion internationale des 

écrivains et des arlisles révolulioo­
oaíres. 

16. L' Association inlernationale des 
marins. 

ll. - Le Congres mondial du Komin­

tern est la réunion de 24 partís com-

Lénine et Trotsky. parlirent a la con­
quéle du Kremlín. Lorsque, vers 1930, 
les autorités suisses décidérent Ja dis­
solution du parti communiste suisse a 
cause des troubles continuels qu'ü pro­
voquait, l'instiluteur Heinrich Gerteis 
avait immédialemenl « quitté » le µarti 
el fondait aussitót la « Société des amis 
de J'Union Soviétique ». leí col1l.llle 
partout, c·esl grace aux b,i!lantes et 
innocentes soirées en frac el :::n rohe 
du soir, tout en assistan~ aux rep1 é­
sentations théatrales ou au:x concerls, 
ou mem~ en danaant, q11e l'on peut 
renouer avec les amis bolchevistes les 

L 'aralgnée Usse un nouveau HI. f,t mnr€ch11l 
anglais Sir Jah11 Dill et le glnérnl ck T3choung­
Kir1g, Shih-Ming Cou. ma11i/Mte111, ti ir ashing· 
ton. lcur amitié pour l'U. R. S. S. Pourquoi 
/'amb,1$sadtur sovilti,¡ue aux U. S.A., Lit· 
cinnt··Fin~ljtei11. nt se réjouirait-il pas? 

• relalions culturelles » qu<' J'on Jvaii 
du rompre pour des raisons politique5. 
A cólé de cette « Société des .:imis ». 
on trouve J'« Assistance rouge inte1· 
nalionale », ou bien la « Ligue co'ntre 
J'impéralisme », ou encare la Ligue 
contre l'oppression coloniale », ou enfin 
la « Ligue contre la guerre ». C'es( 
comrne avec le ver de terre : on peut 
découper le Kominlern en autanl de 
troncons qu'on voudra, on retrouvcrif 
toujours autant de pelits vers qui, tous. 
vivront de leur vie propre. On µeul 

- comparer J'organisalion du Komintern 
lt un grand immcuble dans lequel habl­
lent 16 « locataires » différents. Malgré 
la soi-disant dissolution du Komintern, 
il n'est pas question de donner congé 
a ces locataires. A la demande de 
Roosevelt, Staline a retiré l'enseigne 

DU KOMINTERN: 
munistes ,, légaux » et des 46 partís 

communistes illégaux : 

l. " Légal » : eo Afrique du Sud, e11 

Algérie, en Angleterre, en Argenline. 

en Australie, (en Belgique), au Ca· 

nada, en Chine de Tchoung-King, (au 

Danemark). aux Etals-Unis, (en Fran­

ce). (en Hollande), en Irlande, en Is· 

lande, (au Luxembourg), au Maroc, au 

Mexique, dans la Mon'golie exté­

rieure, (en Norvége). en Nouvelle­

Zélande, en Palestine, aux iles Phi· 

Jippines, en U.R.s,.s. 

2. « lllégal » : en Afghanistan, en Aloa­

nie, en Arable, en Bolivie, au Brésil, 

en Bulgarie, au Chili, en Chine, en 

Colombie, en Corée, a Costa-Rica, 

a Cuba. a l'Equateur, en Espagne, 

en Esthonie, en Finlande, en Grece, 

au Guatémala, a Haití, au Hondurds,, 

en Hongrie, aux Indes, aux Jndes 

néerlandaises. en Jrak, en lran, en 
Italie, au Japon, en Letlonie, en 

Lithuanie, en Mandchourie, au Ni­

caragua, a Panama, au Paraguay, au 

Pérou, a Porto-Rico, au Portugal, el'! 

Roumanie, a Saint-Domingue, au Sal· 

vador, en Suisse, ~n Thailande, ii 
Trípoli, en Turquie, en Uruguay, au 
Venezuela. 

3. A Moscou, les ~ sections " Allemagñ!! 

Italie, Japou, Mandchoukouo, Polo, 

gne, Slovaquie, Espagne el Hongrie, 

de la maison. Mais l'édifice demeure 
et tous ceux qui y travaillenl sont 
maintenus dans leur fonction. 

Une moison d'ort a Poris 
Lorsque Paris était encore le siége 

central de la propagande moscoutaire 
en Europe, on avait loué dans la rue 
d'Anjou un grand imrneuble qui devait 
servir A faire connaitre les affinités 
de l'Union Soviélique pour les arls el 
les sciences. Cet irnmeuble - la « Mai­
son de la culture» - hébergeait au 
rez-de-chaussée une librairie et un 
magasin d'art. Daos les étages supé· 
rieurs se trouvaient les salles d'un 
club. Dans le hall tres éléganl, des 
programmes et des annonces de repré­
sentalions de toutes sortes étaient affi. 
chés. Le lhéAtre, le film, les concerts 
étaienl la facade innocente derriere 
laquelle la véritable mission de ces 
réunions se dérobail A la vue. 



En Hollande, 11 en étaít de méme. 
On y trouvait, en dehors de la « So­
ciété des amis», la « V.C.0.0. » (la 
« Sociélé de la culture, de l"évolution 
et de la récréatíon »). organisation de 
jeunesse qui se disait neutre et pré­
tendaít s'occuper d"excursions, de re­
présentations lhéatrales et· de soirées 
dansantes, mais qui, en réalité, essayail 
de créer un fronl unique de la jeu­
nesse anti-fasciste. 

Ce ne sont la que quelques ~emples, 
auxquels on pourrait aisément en ajou­
ler beaucoup d"autres, cueillis dans 
tous les pays. PÍlrtout ou l"on trouvait 
le Komintern, soit hors du siége de 
la représentation diplomatique, soit 
dans le méme édifice - et parfois en 
collaboration directe avec l"Intelligence 
Service, comme on a pu le constater 
en Afrlque du Nord, au Maroc, en 
A lgérie et en Tunisie - partout on 
formait en meme temps des « Sociétés 
des amis», des ligues contre la guerre, 
le fascisme et l'impérialisme, ou des 

LA · TOILE DE L'ARAIGNEE ROUGE 
Ttl urui araignle. Mosrou a rouvert d'un rbeau d'agitalion non seulemrnt l'Europf' mais le monde 
f'n lier. Par1out il a établi SM poínu d'appui offirieb: ses ambauades, sts légations et su consulau, 
ainsi que sts bases srrrilts: le Komi,uern. la « Soc~II dts amis• el d'arttres ligurs camoufMra. d'oil il 
prépare et dirige les acles dt sabotage, les ,assassinats. les troubles et les rh•olu1ions. La mappemonde 
de • Signal » morure les ramificaiions des « postes de rommonile a lea plus importa1ús de la polí1ique 
bolchet>iste. Góttborg el Zu rích err sont l,s centres ruroplens, tandis que San Francisco tSI le quartif'r 
géniral des organisalions rougts clandtstínes pour l'Amlrique dtt Nord romme Mexico l'u1 pour 
ctlle1 de L'Amériquf' du Sud. S.vdney pour l'E:rtrhnt-Orient ti L'Australit, Beyroulh pour 
le Pror.he-Oriiont et Ale,candrit pour l'Afrique, partoul l'araígni!e rouge a t issé lts fils de 
sa toile. En Arrgleterre, elle s'e&t occrochi!t aver un ncharnemt1ú lout parliculier ou peuple 
brít<111niqut4 d Manchtster et a Portsmouch, sous la pro1ecrio11 de l'ambauadeur Maisk.Y, 

secours ouvriers, ainsi que s'appellaient 
toutes ces organisations de camouflage. 

La duchesse rouge 

Il est symplomatique de signaler 
cette méthode de la « Société des amis 
de l'Union Soviétique » donnant a Bey­
routh, quelques semaines seulement 
avant la prétendue d.íssolution du Ko­
minlern, une tete de charité en faveur 
du ce Secours soviétique », et au cours 
de laquelle la générale Catroux appa-

rut comme la reine de la soirée. On 
aime surtout faire apparaitre des noms 
illustres, autour desquels se groupe 
une assemblée choisie. Il y a quelques 
années, dans toutes les réunions mon­
daines antifascistes, on rencontrait une 
proche parente du roí d'Angleterre, la 
duchesse d'Atholl, la ce duchesse rouge». 
Comme une araignée tisse sa toile, le 
Komintern a étendu son réseau de 
points d'appui sur tous les contínents. 
Il s'agit ici d'une action unique. La 
mappemonde publiée par « Signa! » 

montre qu'en dehors des m1ssions di· 
plomatlques soviétiques, le Komintem 
avait créé un vaste réseau de points 
d'appul ayant pour tAche de réunir 
partoul des « amis de l'Union Soviéti· 
que ». La tache étant achevée, grAce 
aux longues années de travail subtil 
du Kremlin, Staline a pu, de bon C<l!Ur, 
faire disparaitre d'un trait de plume 
la facade du Komintern. La toile d'arai­
gnée, lic •ée a l'abri de cette facade, 
est fabriquée d'une maniere beaucoup 
trop solide pour avoir déso1mais be­
soin d'un -~ppareil protecteur. 

Staline n'a fait que mettre soign'eu­
sement de cóté le rideau rouge du 
Komintern pou~ le préserver. Ce rideau 
rouge qui génait les alliés de Londras 
el de Washington dans leur travail. 
Mais iJ reste la ceinture de soie de 
Mme Sillén qui conlinue a servir pour 
la contrebande en lransportant, a tra­
vers les frontiéres, les moyens dont on 
a besoin lorsque la duchesse rouge ou 
Mme Catroux doivent donner leurs 
somptueuses réceptions. 

5 



., 

Des Russes 
t 

s'élan.cent vers ·I' Est 

Dons lo grande boloille de motérlel, donl le présenl numéro de « Slgnol,, publie deux des 

premlers lnslantanés lronsmls, parliculleremenl typlques, des unllés autochlones se 

bollen! pour la premlere íols en grand nombre conlre le bolchevlsme. Ces pholos 

apporlenl done du nouveau, el qulconque n'esl pos fermé oux signes des lemps 

comprendra l'lmportance hlslorique el le sens de ces mots: Des Russes íoncenl vers l'esl 
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lo promotion do front de I' ést 
La nou~-elle Ecole de guerre de l'infanterit upagnole. prl$ de Madrid, ooit actuellement arrii;er une prom.otion qui . $'est dijd 
trouvle d l'lcole dt lo guerre. De, eomballaau qui 0111 fait leur$ prruve~ ,ur lt front de l'ut. ti pour pqrlie 111u3i daru lo 
guerrt dvile t~pognole, 11on1 receuoir ici. aupres d'i11.<1ructeur! non moirt• u:périmt11l/s la formotiort des officier., de car'riere 

Cliché de Léopold FiedlE'r, Llsbonn,, 
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L' ESPAGNE o ·AúJOURD'HUI 

~ , , 
La Maja et les hommes masques 

Le visiteur qui n 'a pos vu l'Espagne depuis quelques années, sera 

surpris du relevement rapide du pays. Mais, en meme temps, il apercevra 

le travail de ces forces extérieures dont l'intéret n'est pos d'avoir affaire 

o une Espagne forte et qui préféreraient y vo ir régner le désordre. 

uSignol» donn·e ici un orticle sur cette importante question européenne. 

D ANS le Prado de Madrid, parml 
les grands tableaux de Goya, ou 

11 dépeint des scénes populaires et la 
vle de campagne espagnole dans le 
slyle rococo, il en est un, bien connu 
sous le nom de « la Maja et les hom­
mes masqués ». Au centre du tableau, 
une jeune espagnole se tient debout, 
dans le charmant costume bariolé du 
pays. Elle est entourée d'hommes qui 
essaient de ca~her leurs visages avec 
lcun, mouchoirs et leurs chapeaux. La 
{\.foja devine le caractére sinistre de 
ces hommes. Elle a levé la main dans 
un geste de · défense. Elle fuirait peut· 
f'lre si elle n était süre d'elle-méme. 
Son regard interrogateur refléte en 
méme temps la candeur, le scepticisme 
et sa supériorité su: les hommes mas· 
qués. , Me voila » semble+elle dire, 
• Moi. ¡e r}'ai rien a cacher. mais 
pourquoi ne voulez-vous pas vous fai­
re connaitre? Vous devez avoir de 
mauvais desseins, autrement vous 
diriez ce que vous voulez et ou vous 
condutt votre chemin. Vous ne pouvez 
m effrayer avec vos masques. Mais je 
ne puis non plus avoir confiance en 
vous.» C'est un tableau émouvant. 
L'art de Goya, de montrer le sens pro­
fond des choses est exprimé a mer· 
veille dans cette simple scéne popu­
latre. Plus je regardais cette « Maja> 
daos le Prado et plus elle me parais­
sait le symbole de l'Espagne en cet 
été décisif de la guerre. 

La convalescence du pays 

Je n'étais pas venu en Espagne de­
lHIIS le printemps 1941. 

Les progrés du pays en ces deux 
<1nnées sont év1dents. En t9-41, les vi­
sdges des hommes portaient encore 
les lraces profondes de la guerre ci­
vile. La commotton était encore res­
sc·nlte. Cette lutte avait cotlté un mil­
lton de morts. Les blessures étaient A 
peine fermées, et le spectre de la fa­
mine se dressait encore. menac;ant, au· 
dessus du pays. 11 fallail un gros ef· 
lort pour vaincre cette impression 
µénible. D'innombrables problémes se 
posaient pour la reconstruction du 
pays couvert de ruines carbonisées, 
tragiques témoins de la guerre civile. 

Entre t~mps, le reste du monde se 
divisait en deux partis armés. La 
clf uxiéme guerre mondiale incendiait 
le voisinage du pays qui venait jus· 
temen! d'étre sauvé. Mais cette 
deuxiéme guerre mondiale, n'avait­
elle pas d'ailleurs commencé. dés 1936. 

8 

sur le sol espagnol? La nouvelle allian­
ce des soviets avec les francs-macons 
anglais, américains et francais, n'était· 
elle pas déja chose faite pendant la 
guerre civile? Franco n'aurail-il pas 
triomphé beaucoup plus tót si Moscou 
et Londres n'avaient pas aidé la résts· 
lance? C'est un fait. L'histoire considé­
rera un jour la guerre espagnole com­
me le prélude terrible de la guerre 
mondiale qui devail la suivre sur-le­
champ. Prélude symbolique. 

Mais aujourd'huí, les résultats de la 
reconstruction espagnole , sont évidents. 
De Madrid, je pris la route pour la vil­
le d'Avila, ceinturee de murailles, A 
travers la Sierra de Guadarrama, na­
guére théittre de durs combats. Par­
lout, les villages détruits ont été reba· 
lts, plus hygiéniquement construits 
qu·autrefois et dans un style évolué 
qui réunit les formes architecturales 
du pays a la conception des maisons 
dt campagnes modernes. Les ruines 
sont encore la, mais les nouveaux vil­
lages son! déjA habités. 11 en est de 
meme dans toutes les régions qui con­
nurent la lutte. La cité universitaire 
dans le nord de Madrid qui vécut na­
guére des combats acharnés a, elle 
.i ussi, reconstruit ses grands instituts, 
dnnt quelques-uns ont déja repris leur 
travail, tandis que d'aut,es ne sont 
pas encore achevés. On en a méme 
projeté de nouveaux. Quand, venant 
de !'Escorial. nous entrames dans la 
la ville un dimanche soir, la foule se 
promenait joyeusement dans ses ha­
bits de féte, parmi les nouveaux édifi­
ces, les chantiers et les ruines des an· 
ciens instituis. Dans ce quartier, un 
nombre considérable de maisons d'ha- . 
bitations a été démoli. Ces misérables 
lrous creusés dans la terre, qui de-­
vaie11t servir d'abris A la population 
n'ont pas encore tous disparu. Mais ce 
qui a déj3 été accompli nous donne la 
certitude que le relevement social de 
Madrid aura cientót éliminé ces restes 
de la guerre civile et de sa misere. 

On ob~erve une détente sur les visa­
ges des Madrilénes. Les boutiques se 
sont de nouveau remplles de marchan­
dises, encore que de nombreux objels 
de luxe des magasins éléganls de la 
cité ne soient guére a la portee des 
bourses moyennes, car les prix son! 
tres élevés. Mdis de nombreuses mar­
chandises fabnquées en série sont ven­
dues A des prix raisonnables. Le pain 
qui, naguére, était le signe quolidien 
de la misére en Espagne, est redevenu 
mangeable, et lous les milieux du peu-

Pa-r Glselher WI tsl ng 

ple profitent évidemment du progrés 
général de J'économie. Le marché noir, 
appelé ici « estraperlo » - mol formé des 
noms des deux escrocs juifs Strauss e t 
Peri - continue, mais il a perdu beau­
coup de son importance. ll y a quel· 
que temps, l'« estraperlo" régnait en 
maitre, tandis qu'aujourd'hui il perd du 
terrain de mois en mois. La convales­
cence de J'Espagne est un fait euro· 
péen. Les blessures se cicatrisent, le 
pays revit. C'est J'reuvre de Franco. 

Pilier de l'ordre 

Mais la « Maja ,, est entourée des 
hommes masques. L'Espagne, le plus 
grand pays européen qui ne soit pas 
en guerre, p¿ut se tenir a l'écart du 
combat, mais pas de ses conséquences. 
Dans cette lutte mondiale, il y va éga­
lement du destín de J'Espagne et de 
son avenir. Son destin comme puissan­
ce atlanlique et son avenir comme 
pierre angulaire du grand édifice eu­
ropéen. L'amitié de J'Espagne pCJur 
J' Allemagne et l'ftalie est sincere. Elle 
est le résultat des années de combat 
en cornmun pendant la guerre civile. 
La haine espar,nole contre le bolche­
visme est tout aussi sincere. C'est J'ad· 
versaire mortel. La Légion des volon­
taires espagn9ls, commandée d'ab?rd 
par Je général Muñoz Grandes et main­
tenant par Je général Infantes a couvert 
son noble drapeau d'une gloire immor­
telle. La posilion du Volchow, tenue 
depuis longtemps par les volontaires 
espagnols et que les soviets n'ont ja­
mais réussi A percer, restera le témoin 
de la bravoure, de la ténacité el de 
J' intrépidité du soldat espagnol. Par­
tout, a Madrid, A Toléde et dans les 
autres villes, on rencontre des anciens 
combattants des Légions de volontai­
res espagnols, décorés des ordres e t 
des insignes de la campagne de J'est. 
!Is témoignent que l'Espagne considére 
la lutte contre le bolchevisme non seu­
lement comme un probléme national. 
mais comme le probléme européen le 
plus essentiel. Mais les hommes mas­
qués qui refusent de se révéler A J'Es­
pagne sont les puissances occidentales 
d'outre-mer. 

La réponse d 'un Espognol 

II est bien connu que pendant cette 
guerre, les Anglais et les Américains 
n'ont épargné aucun moyen ni aucune 
peine pour faire une vaste propagande 
souterraine. S'il ne s·agissait la que de 
tentatives pour nuire A J'Allemagne et 
a l'ftalíe, d'une maniere ou de l'autre, 

on pourrait considérer les efforts 
9u'elles font en Espagne comme une 
t:onséquence normale de la guerre. 
Mais c'est tout autre chose. Vers la 
fin de mon séjour a Madrid, faisant 
part du résultat de mes observations .:i 
un écrivain bien connu, homme d'ail· 
leur,; d'un esprit supérieur et d'un ju­
gement indépendant, je lui posai la 
question suivante: 

,, Que veulent-ils done les Anglais? 
lis font une propagande a la fois mo· 
narchiste et antimonarchiste, ils aídent 
les émígrés !out en ílallant le clerRé, 
Dans certains périodiques, ils attaquent 
Franco d'une maniere dure, méme gros­
siére, et dans d'autres ils emploient 
un langage plein de respect pour Je 
chef de J'Etat. Que veulent done ces 
gens-la?» 

« Ce qu'ils veulent? » - répondll 
d'un ton amer l'écrivain espagnol. -
« Mais c'est tout simple! lis veulent 
une Espagne impuissante ~t, · s'il est 
possible, chaotique et anarchique. C't!sl 
tout et cela explique tout. » 

C'est, en effet, cela. Et ainsi se pose 
une des grandes questions européen­
nes. Pendant trop Jongtemps, le reste 
de J"Europe a c~msidéré l'Éspagne com­
me « un petit continent en soi ». sé­
paré du grand par les Pyrénées. Mais 
cette conception n'est plus correcte 
pour l'Espagne de . F.ranco: elle ne 
tient pas compte de la grande mis· 
sion européenne que J'Espagne doit 
remplir dans une collaboration frater­
nelle avec le Portugal. 

En réexamínant le role joué par les 
grandes puissances pendant la guerre 
civile, on oublierait ressentiel si J'on 
croyait que J'Angleterre favorisa l'ano r­
chisme rouge pour des .raisons stricte· 
ment idéologiqu~s. e t en s~ tournant 
exclusivement cohtre le principe auto­
ritaire. Non I c'était J'ancienne concep­
tion britannique d'une politique de for­
ce qui s'avérait ici de nouveau. A part 
le court épisode de la coopéralion de 
Wellington avec les Espagnols contre 
Napoléon, l'Angleterre a toujours été 
le grand adversaire de l'Espagne. Wel­
lington Jui-méme ne voulait collabo­
rer qu'avec une Espagne faible, et sitót 
Napoléon vaincu, les ministres anglais 
des Atfaires étran~éres firen t Lout pour 
empécher un nouveau relévement de 
l'Espagne. C'est un principe invariable 
de la politique britannique depuis 1588. 
date de la destruction de !'Armada. 

La révolution nationale de Franco ne 
commenca pas en Espagne continen­
tale, mais daos les iles de J'Atlanti· 
que et au Maroc. Dés son début, elle 
était impérialiste. Et pour la premiére 
fois dans l'histoire espagnole. Cela suf­
fisait pour que l'Angleterre tentat d'em­
pécher la délivrance de l'Espagne du 
chaos qui la menacait. 11 en fut de mé­
me pour les Etats-Unis, qui, par leur 
premiere guerre impérialiste contre une 
puissance européenne, en 1898, essayé-. 
rent d'affaiblir systématiquement l'Es­
pagne. vivement approuvés par les An­
glais. Depuis lors, 45 ans a peine se 
sont écoulés. En 1938, j'assistais a Chi­
cago A la féte de l'Indépendance au 
cours de laquelle on couvrit de íleurs 
quelques vétérans de la guerre hispa­
no· américaíne, les honorant comme les 
premiers ~ Empire-builders" amert­
cains. 1898 vi t aussi le début de la cam-
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A 1'&11.be. apr~ le bo•budemeDL Dn ruinu tkfOph'o dkruil (a droiu.)- oinsi 9ue,k, dkombr~s 
.J'un grand ltóul, IIOIUnl ffl<;Ore da nuaga tk f umie qui se ripantkru sur '4 pi.o~. UM iquip< 
de sauveta~ u repose pour q~lqun minuus rur da maulas qu'on a pu ª"ºdio aux ftam,na. 

' APRES UNE NUIT 
TRAGIQUE • • • 

Le correspondant de guerre Hanns Hubmann a été témoin du 

violent bombordement noctume d'une grande ville allemande de 
l'ouest. Dix iours plus tard, il se rend dans la meme viUe et 
s'entretient ovec les habitants. "Signal:. publie ici son reportage. 

CETTE grande ville aJlemande de 
rouest a déja subi plus d'une ce n­

taine de bombardements de nuil, mais 
le dernieT a été un des plus violents. 
Le correspondant de guerre Hanns 
Hnbmann se trouvait justement daos 
la ville. n a pu voir flamber les mai­
sons par séries. L'Opéra, ainsi (JUe plu­
sieurs grands hótels, ont été comple­
tement détruits. Dans ron de ces 
bótels, le ministre Speer, avec qui le 
correspondant de « Signal ». se t.rouvaat 
en voyage, a aidé a sauver du feu des 
matelas, ainsi que d'autres objets et 
des meubles. Des milliers de sinistrés 
sont maintenanl sans abrí. 

Cbacun a contribué a sauver ce 
qu'on pouvait arracber a la destruc­
tioo. Le lendemain de la nuit tra­
gique. la fumée emplissait les rues de 
la ville. Malgré cela. hommes et fem­
mes se rendaient a leur travail comme 
a l'ordinaire; mais, sur tous les visa· 

ges, on discernait les traces d 'une 
nuit d 'angoisse. 

Dix jours plus tard, Hubmann s·est 
retrouvé dans la méme ville. Les tra­
ces de la destruction étaient naturelle­
ment toujours sur les facades des mai­
sons. Mais les visages des habitants 
étaient de nouveau calmes, la vie avait 
repris son cours, les horreurs0 de la 
nuit tragique étaient surmontées. Les 
photographies publiées par « Signa! ,. 
en donnent le témoignage. Quand on 
voit. dix jours apres un tel bombar­
dement. des hommes apporter de noo­
veau des fleurs a leurs femmes, et ces ., 
femmes s'intéresser de nouveau a leurs 
chapeaux ou a leurs sacs a main, 
quand on voit les habitants se rendre 
dés l'aube a leur travail, comme si 
c'était la chose Ja plus naturelle du 
monde. on doit reconnaitre que de tels 
hommes et de telles femmes sont plus 
forts que leur destinée. 

+-- -Derrin la gloce de sa ciellule: 
le radio du bord el /a mifrailleu.sie 
Ch~ du ._.._...,,~~~de (f'KJ 

La u6ü,mu - rvuknt ti ,_ ,raail d p,sa,d dn.nt .... 
ruinn d tknJnt tks 6hais. Pw- ,a'• eu h tffflpr • 

A! ,..... La oavria,, dai,~ i&re, - l'ortlinaiu, ci 
6 lte,,res 4'lftll1I leurs m4dril'M'S. La 17....,_ys M cirruknt 
pbu. On pno,. ,_, •• plus. .., rerufre ti 6icyd«u a l'•~iM-

A l'aube, apr~ le bombude.menL Le jardinür ThiaHn raconre qu' il a rálm a neindre tro• • 
bomhu. Quáqun semoina auparaoanl, son log-nl sil'-" dons l.-. r:ieille ci1le a itl nnnplitonenl 
<Utrui.1 por urn, bornbc,. San ciSO!e conlrttrtl fH'Tte In marq=• de C'fJIU nuii pbiibk 
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la serveuse 
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A l'awbe, apr~ le bombudemeDL • Signol • l'o troum 

ortt "'"' col~. nxr Ju toboureu qu'elle o,·oil pu sou· 
ttr en minu kmps que d'outrts objeu (d gouche) 

I Dtx Joun plua tud, u corrapo""4nl J.r • Signol • l'optr· 
't fOil cfutribuanl cks fruits oux sinutrl.s ( d droilt) 

- « Hé la I ou allez-vous avec ce 
seau? " - « Je prends l'échelle pour 
atteindre resc<1Lier et me 1endre a 
l'atelier. • La photographe Hehmke­
Winterer demeure au 5P. étage L'ate­
lier esl resté intact. Le mari, l'archi­
tecte Konrad Wagner, a inslallé un 
fourneau de fortune a l'aide de quel­
ques pierres. lis vont chercher de J'eau 
a une pompe dans la cour. Et l'on gar- A l'aube, apra le bombardemeat. L'orrhi­
de re·\ourire. lttte lln1nu ti .'IQ fnnm,. dttont leur mni111m 

Dl:s foura ptua tard: t·o,daile,;te est ck nouwou ou trot10íl ottc u.s os.sis­
lonle.s. dan.s un burtou thfonun,, úutolli dans unemaúon dw-munt. au.int.t. 



A l'aebe, aprea le bomb&rclemeDf. Lrur raruf! sr r-.rt M la nlUI phri6ú. lis onl mlm lru'I' fau ,r-rol,, ,-ir aiJ;,r ci ltrintl't'r Ir frt1. f'I ci transpor,rr In ..,uMrs. L ºalmr In a 
r lunis., par ltaarcl. dans un a,..,.i: finsptttrur ~ltiifrr. l'ipfrirr S,.,.odn1tcrnn f'l h .fahrfrcrnl dr panirrs ArrnnralJ. Us nºont pa• ipar, n~ lrt1r prinr. J-.1 dir jouri< pl,ú tar,I (mr ri..Jr-). 

e Ca, mainterulnl mon llctre.w. Yow 
"".vr:. ,..... ""80Úf! prvl rnapl,uff - _, 

lls ont retrouvé leur 
équilibre moral .. . 

.. 
... car, comme tous Je5 Rhénans, ils ont 

su garder leur humour. L·un est inspec­

teur de la ville. r autre est épicier et 

le troisieme vannier. Dix jours apres 

le violent bombardement, tout a repris 

son cours normal : on débite á oou­

veau du saucisson, le travaíl du bure&n 

s·accomplit ponctuellement el, entre 

des murs improvisés, on continue a 
tresser des paniers. 

• N°'" ,u-o,u tW .-u,-u.oon dr Rrun$Kírk qui 

rima •arri~ ... ,-;,, ~ "" _,.,....? • 
• On ri,111 j""'rmnrl d, l#najnrr rM panirr.•. 

V.- .... vn. "8 ~ .. - tlijti ref•itr». 
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,.Je cllolsla d"av.nce le den:dme á ctrolte• diJ ,\fnu Hiltk. apris .....,., 

11,1,nirr lf'• nombrf'UJC sor:< a main qur l"nn rirnJ af',q,os,tr daiu la d#ronJure 

r,mi•r rn itnt. I n ÑrÍIMU annnnll: a f.n ttnlf' rq>rflndrn dans qudqun jnurs. • 

"JI y aura du CORD8C>J d11 fr ;runr Jl."'f'J" rha,,., ¡,ar M ""''" rk prmdrr In inscrtplfons 
I""" r nlr,,.,/. r,rr on a prlru dr• 1/1~Tib11tinn., ,.,.....ial,s pour /,., habitnnl• tk lo rillt bnmbnr<ÚI'. 
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Dix jours plus tord .•. e (/ul, e pttrtlf CU- tb·ni,,u,, ou&u Ir• 

ronrmrnfOFU ci ttndu • cfiMnl In jeu­
n~ ~ntkUM,r aun, maiaon de ha., . 

1-1/r.i ronl rla,rrlarr le• marrhandiM.• 
da11.• un dlpót qui n ·a pall rt~ a1i,inJ. 

.Et le paln de t·um~e est vnlment 
bon. • Surtout quund tks jeu111'1< Rhi­
nnnr:< rnnl Ir rhrrrhrr danll ,,. bou­

ln11J1.rrir• militairrll. pour Ir dislribul'r + dawc /,.'( r~Ju,.t"!C ris,N"f'!l aux ,;initctrh. 

• Roses et marguerltes •· Dr.i jlrurillU.• .1r """' 

tk nou.-u Ín$lallHll dttont la fa¡;nd~ dkruih 
d'un K"and mngallin. Elle" nnl itali dr. f/ttur., 
lnuU/l frairltftll. ¡.:, lrK hnmmrll .<arrrtrnt rt 
,irhif,.nt ,k,r b,,w¡unll ¡Mur /,i,r,r fttmmP" ... 
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Rotule 
de miíiet . 

Billlterln hlaJa&Da .tle-..des e• acUoa. 
~ , •• ron n'• jarru,i• "" enn,rr. L'•il ~ 
•airre u prejfff'ih 9ui, 1ft une to!Wf" atknu. 
deuinc d una allara •na «- aullhi" M tr•· 
j«toin tk f,uah w..dte rv• rennnei. Ln ~ 
ncrioiu • ,. paiss,uu ~,. - penia,-

Mnl fN ........ -.nfln a¡,ra. 

Cllcbh d~ correspondanb de cuern 
Web (PK) 

Maltra dla dluap de IMtaJUe. Du • rip-cs ». 
us nou--.r citan fl'usaat .u .... ,.,a, ""'&"!i• 
pour la prnaiin fou en MASH •ns la kl•ilü 
,k ra1. nntonlnnt, .... plan tlobitn fl'o¡,1, •• 

tion.,. tks Jro-s • .,. t•i re¡,osa u po~s 
principal ele la laur. la P"'n•J~rs 

Cllch~ du correspondan! de ¡uene BO.Schel (PKJ 
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Syabole ... l>ans Ir ,-,Ir, ti, f•rwh 
rl ti, di6Tis ,T anr ,;,; ,lt;nonr J.. 
,,,,.rnl attrintr p,rr lrs bombr,r :•ilirr. 
i1111,r1. Ir monunr-rnt du fonda1,ur 

d11 H,irb. l>lto ron -1Ji.<mt1rrlt 

Cliché, du C'one.spondant de gul'rre l luhmann PK. 

Le travail -continue 
---+ 

Bombes ou tour-
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CDNNEIT IAISSENJ lES BIMBES 
#tepotlqe pllotographlque en CO(lleurs du 

. carrespondanl de guerre Welénbaum 
sur lo. vlllle d'une fabrique de bombes. 
A gauche, ce bloc d'acler brut sorl du four 
A drolte, le lamlnolr lul donne sa forme 
ut4rleure. Quant 4 sa forme inllrieure, 
volr la pholo 4 la page suivante. .. 







e Comeil de t:onlionce » 

Tout lieu de production re.présente. 
dam l'Allemagne nouvelle. un sys-­
teme social, ou se relrouvent les me­
mes príncipes généraux d'organisa­
lion el de conduite du lravail. Dans 
l'administration de telles entrepri­
ses, le « Conseil de Conflance » 
forme un des services les plus im­
portonts. 11 est le líen entre deux 
éléments d'égale impor1ance: le chef 
de l'entreprise el ses collaborateurs. 
c'est-a-dire !'ensemble de lous ceux 
qui sont occupés dom l'entrepri.se. 

LE " Conseil de Confiance » se com­
pose de chefs de services, d'em­

ployés et d'ouvriers ayant de nombrei..­
ses anoées de service, ainsi que de 
tous les collaborateurs qui se soot par­
ticuliérement distiogués. Cet orgaoisme 
o'est pas exclusivemeot chargé de de­
feodre les iotéréts des travailleurs ci 
régard du chef d'eotreprise , car dans 
rorgaoisatioo natiooale-socialiste du 
travail, il n'existe, pour tous ceux: qui 
apporteot leurs efforts a rreuvre com­
mune, qu·un seul intéret : faire prospé­
rer rentreprise et obtenir le meilleur 
rendement pour le bien de tous. 

le • Conseil de Confiance » sert pra­
tiquemeot d'intennédiaire entre les tra­
vailleurs et le chef auquel il apporte 
ses suggestions, lesquelles, cependanl. 
ne font pas nécessairement autorité, 
car le droit de décision et la responsa­
bilité de direction sont exclusivemeni 
réservés au chef. Le domaine d'achvité 
pu " Conseil de Confiance » prPsente 
des formes multiples. 

Le Conseil s·occupe aussi bien des 
conditions de travail et des droits d~ 
r ouvrier que du fonctionnemeot et des 
charges de rentreprise en général : 
surveillance des caolines pour les 
ouvriers et les employés, répartition 
équitable du travail dans les différents 
services, améliorations techniques, uti­
lisation rationnelle du temps et des 
énergies, constatalion des perles ou des 
déficiences qui peuvent se produire au 
cours du travail, suggestions et propo· 
sitions en vue d'aroéliorations; en un 
mot. tout ce qui est indispensable a la 
prospérilé el au bon fooctionoement de 
rentreprise. 

Actuellement, en temps de guerre, 
les obligations des « Conseils de Con­
fiance • sont d'une importance particu­
liere. Ils collaborent avec le chef, lw 
apportent leu-r appui et lui suggérent 
les décisions a prendre pour accroitre 
le rendement. ns ont d'ailleurs il rés<>11-
dre de nooveaux problemes relalits 
aux travailleurs étrangers venus d" 
tous les coins de l'Europe. 11 existe 
done, dans chaque catégorie d 'entrepri­
ses, outre les difficultés de langage, 
des questions nouvelles auxquelles il 
faut trouver une solulion, car dans le'i 
fabriques allemandes les intérets des 
ouvrters étrangers sont traités avec la 
méme compréhension et mis sur le 
méme plan que ceux de leurs cama­
rades allemands. 

Autant qu'il est possible, le « Con­
seil de Confiance • se réunit une fois 
par mois sous la présideoce du chcl 
d'entreprise. Etant donné le nombre des 
obligations imposées par la guerre. et 
qui d'ailleurs évoluent san.,¡ cesse. on 
peut s'imaginer que les sujets de díi.­
cussion ne manquent pas, surtout daos 
les grandes maisons. On retrouve dans 
ces u Conseils de Confiance • et dans 
les résultats de leurs discussions, !'es­
prit social el économique de rentre­
prise elle-meme. 

. la pointe qui ~rce le bloc d' acier 

Dn naillion., doarriW'II hran,r~rs. OffUph 
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twnl,WJtf rn ,,_nir Jlrs-Mirnn t/,. rrnrnfitn 
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Le commandanl Curole:r, dijo 1i1ufuire de la Croú 
tk JM«rrr sru palnw. CM/ iu la nwsion /rtUJ.f8i.M 

sur l• frortt 11,ni.•ün. ü .-rail r:rH •rtt le lúa-
1anont..n,l,,nJ du Jon.cl,,r,y, la l~on ofri<oine. 
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FI DELITE 
Combattants fra~is de Tamisie 
et du front de l'Est a rhonneur 

,.Signol» o reproduit, sur la couver­
ture du numéro 16, lo pholo du copi­
loine Dupuis, combottonl de T unisie. 
En méme temps que lu,. d'autres 
voleureux combollonts ont été déco­
rés a Vlchy. Fideles a lo po role don­
née ou Maréchal et au gouveme­
menl fran~ois. lls ont défendu jus­
qu'au bout Je sol africoln. coude o 
coude avec les sotdots ollemands. 

Ph.A Zueca. 

Le capllalne Deaesslae J. la L. V. F. Ayonl comhouu hi'ruw,1UJNnl 
:sur le fronl ,k r ÜJ conlr« un m:n,mí tris supiriuu en nOlllbrr, il rr­
p,ú • Yuhy, .,. ~ ,_¡u que au Cft1114TOW d,, Tunisi#:. la CroÍJ< 

da &'fU'"C< llffC polm• 81 ut proma dtroalier Je le Lipon J'lionneur. 

Le Uewtell<Ult-cotonel d·avtaUoa, d• Jo11dlay, ch,/ tk l& 

mi.uion núlúaire frotl(auc, •- l• co_pii.w Cttrnúr. s'nt 
porainJihemenl di.stinpl, lan da comicri.t de T,m;..;. m 
orril et ...,¡ 19"3. Dkor# d,, le n.u ,k ~ .-r« par-.. 
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La derniere invention anglaise: 

Unprojetfortdiscuté: le plan Beveri~ge 
Daos les poys anglo-américoins, les «plans Beveridge• sont ó l'ordre du jour. Suivont l'exemple de la métropole 
angloise. les Dominlons étudient, eux aussi, des projets de législation sociale. Au mois de Mars 1943, le Président 
Roosevell a également soumis son «plan Beveridge• américain au congres. 11 peut sembler étrange que de tels 
plans soient proposés en temps de guerre: leur réalisation, qui aura lieu aprés la guerre, n'a d'oílleurs 
pas encore été votée. • Sígnal » compare au « plan Beveridge n les lois sociales fron~aises et le socialisme 

allemand qui s'est développé au cours de ses 60 ans d'histoire. 

I L y a deux a.os, le gouvemement 
aoglais était d'avis qu·u faillait pro­

mellre au peuple la sécurité sociale 
pour raprés-guerre afin qu'iJ supporte 
avec fermeté les épreuves actuelles. 
L'économiste Sir William Beveridge ful 
pressenli pour élaborer un projet d'as­
surances sociales. Dix-huít mois plus 
tard, en décembre 1942, il déposait son 
fameux " plan Beveridge » que I' on 
présenta au monde a sons de fanfare. 
Mais deux moís apres, lors des débats 
du 16 au 18 février 1943, a la Chambre 
des Communes, le gouvemement an­
glais refusait de s·eogager vis-a-vis du 
peuple a l'applicallon future du plan. 
La raison principale donnée a ce refus 
était que les dépenses exigées pour la 
réalisation du plan seraient colossales 
et qu'aprés la guerre on aurait besom 
des fonds ctisponil>les pour la réalisa­
lion d'autres projets encore plus ur­
gents 

n est caractéristique que le nivcdu 
Lrés bas de la pohtique sociale de l'.An­
!?leterre ait permis a la population an­
glaise, tout entiere, de meltre tout son 
espoir dans le plan Beveridge, bien 

que celui-ci ne corresponde pas meme 
au minimum de sécurité sociale que 
nous attendons aujourd'hui de rEtal. 
D'apres M. Beveridge, chaque lrava1l­
leur malade, agé ou chómeur recevra 
une subvention identique représentdl\t 
le minimum vital et provenant d'une 
assurance sociale générale. Ce montanl 
qui s'éléverait., par semaine, a 24 shil­
Jings pour le célibataire et a 40 shil­
lings pour un couple, devrait suffire á 
payer tous les frais du ménage, les 
vétements, le loyer, etc. Mais, en An­
gleterre, la livre de viande coüle déj11 
3 shíllings ... 

Une comparaíson des diverses bran­
ches de l'assuran,:e sociale en Angle­
terre avec celles qui existent en France 
et en Allemagne, se présente comme 
suit : 

L' assurance m.aladie suivant le 
ce plan Beveridge » 
En cas de maladie, la prestalion des 

assuranccs sociales sera égdlc au mí­
nimum vit.il mcntionné ci-dessus, ldn­
dis qu'uo service médica! s occupera 
du malade. En cas de décés, une partí-

cipation aux frais funéraíres a été en­
visagée. M. Beveridge veut ainsi élimi· 
ner la multiplicité des assurances-ma­
ladie existantes, dont ne profite au­
jourd'hui qu'une partie de la ¡jopula­
tion et qui se boment a des subven­
tions minimes. 

En Fra1Ke 

En France, le nombre des assujettis 
a l'assurance comprend tous les lra­
vaillcurs dont le salaire annuel ne dé­
passe pas 42 000 francs. En cas de 
maladie, les prestations en especes 
s'élévent en général au demi-sala1re. 
L'assuré doit supporter 20 pour cent 
des frais médicaux et pharmaceuliqÜes 
qui, d'ailleurs, sonl fixés par un tarif. 

En A.llemagne 

L'assurance-maladie allemande esl 
au¡ourd'hui la premiére du monde par 
ses prestations et ses services. Plus de 
60 millions d'habitants y sont assujet­
lis. Par contre, les salariés 1?agnant plus 
de 3.600 maTks par an (72.000 francs} 
en sont exemptes. Les recettes et úe­
penses annuelles de J'assurance-maladie 

... 
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dépassent de Join un milliard. Les deux 
tiers des cotisations sont payées par le 
Lravaillew, et un tiers par le pal.ron. 

L"assurance-maladie allemande donne 
au malade une sécurité de cent pour 
cent conlre la mísére et les soucis pé­
cuniaires. La maladie powrait durer 
des semaines, des mois ou des ann~es : 
pendant toute sa durée, le malade re­
coit une allocation suffisante. De plos, 
la ca isse-maladie supporte intégrdle­
ment les frais de médecin et de spécia­
listes les frais pharmaceutiques, les 
frais de clinique, le cout des opéralions 
et des radiographies, etc. Des sanato­
riums, des bains d"eaux minérales et 
des maisons de repos sont a la disoo­
sition des malades. En cas dE! dé~és, 
les írais funérairns sont, en général, 
remboursés a la famille. 

La p-rotection ~ la mere~ 
le ce plan Beveridge » 

Lºunique soutien que l"Angleterre ac­
corde actuellement auic femmes en­
ct>intes consiste en une simple sub­
vention de 40 shillings. montant qui ne 
suffit p3s méme a payer les frais d"ac­
couchemenI. M. Beveridge veut par 
contre (aire bénéficier toutes les 
femmes manees, qu"elles travaillent ' 
ou non, dºun forfait de maternité de 
4 livres sterling ainsi que de la sur­
n ,i Hance de la grossesse et de raccou­
chement gratuits. De plus, les femmes 
qui travaHJent doivent recevoir une 
allocation 'hebdomadaire de 36 shil­
lings pendant 13 semaines, sous la 
condition qu· elles interrompent réelle­
ment leur travail pendant cette pé­
riode. 

EnFnmce 

Lºassurance francaise de la mater­
nHé s·applique aux me.mes assujetties 
que l"assurancc-maladie. Les subven­
tions en espéce sont également les 
memes. De plus, les assurées sont 
exemptées de tous frais de grossesse 
et d"accouchement. 

En Ailemagne 

La premiére législation allemande 
sur la protection de la mére remonte 
a la fin du siécle dernier. Puis, dés 
1908, la période de suspension du tra­
vail fut fixée a quatre semaines avant 
et six semaines aprés raccouchement. 
En 1927, J'Allemagne ratifiait la con­
vention de Washington sur la protec­
tion de la mere et, a,u cours de ces 
quinze demiéres années elle l'a enco­
re augmentée et complétée par divers 
réglements accordant une ample pro­
teclion a la femme enceinte el a la 
mere nourrissant son bébé. En mai 
1942, le gouvemement allemand pro­
mulguait la loi de " la protection de 
la femme ouvriére » rassemblant tous 
les reglements déjA en vigueur. mais 
dans une forme encore améliorée. Cet­
te loi allemande de la protection de la 
mere reste inégaJée. 

La loi interdit le tr<1vail des fem­
mes pendant les six semaines qui pré­
cédent 1' accouchement. Si la mere 
nourrit son bébé, cette période est 
étendue a 8 semaines aprés l'accou­
chement, et si celui-ci a été prématu­
ré, a 12 semaines. Pendant tout ce 
temps. la femme recoit son salaire 
normal. Les femmes enceintes et celles 
qui nourrissent leur bébé ne doivent pas 

étre employées a des travawt péni­
bles; elles ne doivent pas (aire d'heu­
n;s supplémentaíres ni assumer de 
fonctions sortant de fordinaire. Les 
entreprises doivenl accorder awt jeu­
ncs meres qui reprennent leur tra-
1,ail, des pauses payées, surtisammcnt 
longues pour nourrir leur bébé. Pen­
dant la joumée, les nourrissons et les 
bébés sont soignés par des infirmi<'!· 
1es spéc1ahsées, dans des matemités 
spacieuses et ensole1llées. Pendant 
toute la grossesse et pendant les 4 
mois qui suivenl l'accouchement, la 
femme ne peut etre congédiée pour 
quelque raison que ce soit. 

Assurance contre le chomage 
da,u le ce plan Beoeridge n 

M. Beveridge estime nécessaire d'a­
morcer l'assurance contre le chómage, 
car il compte sur un nombre constant 
d'en-viron 1.5 million de chómeurs en 
Angleterre, apees la guerre. 11 existe 
d ailleurs actuellemenl en Grande­
Bretagne, divers systémes d'assurances., 
pow les différents corps de métiers. 
Les proíessions daos lesquelles le chif­
lte des chómeurs est minime, jouissent 
atnsi d'avantages considérables vis-a­
vis de celles qui ont un grand nom­
bre de chómeurs a protéger. M. Be­
veridge envisage alors un systéme 
uniforme d'assurance, dans lequel les 
femmes et les travailleurs indépen­
dants o·auront droil a aucune subven­
tion. Comme prestation il fixe un mon­
t.:nt égal au mínimum vital qui doit 
étre payé des le quatrieme jour de 
chómage. La durée du secours est illi-

Suite poge 34 
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De toates Je. vllles et de 10119 la vlllaga de l'.udlevéché, ús pmr~ 

jelDlff ou ~h. se .ant ntndaa ci &mMrg pour auiSlu. dans In 
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lntronisation , 
Bamberg 

Un nouvel archeveque allemand 

Joseph Otto Kolb, le nouvel orcheveque de Bomberg, 
es! le succes:seur d'une longue lignée de princes d'égli­
se. panni lesquels l'éveque Suídger (1041 ó 1047}, 
couronné de lo tiore en 1046. devint le pope Oé­
menl 11, qui repose encere oujoun:l'hui dons lo cathé­
drale de Bomberg. L'éveché de Bomberg, lnmsfonné 

~"~ . .-,,~!"" en 1802 en orcheveché, ful fondé en 1007 par l'em­
pereur allemand Henri 11; il est oujoun:l'hui l'un des 
plus importanls el des plus florissanls d'Allema9ne. 
Au milieu de six collines flanquées d'églises s'éleve, 
sur une seplieme hauleur, la cathédrale de Sain1-
Pierre et de Soint-Georges, donl l'intérieur es1 orné, 
entre autres joyaux d'art, de la slolue du "Chevatier 
de Bomberg", bien connue dons le monde enlier. 

~ 

Comae dep1als des siedes. In portail• tk la 
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dllíat ,l., g"""9-, •'oawrent qrh lo ,r....r-­
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DevilJlf l'aateJ. Pmdanz la kdure d.. dkrd papal, le nout'el 
a,d,~ s'ut plod dttoont rawt!l, ffllouré tk - dnu &,eque$ 
suffrogan4, f°hiq~ tl'Eidisziilt d r~ tk lr1ilnl»ug. 



Faites-vous cooseílltr des mainteoant, vous achetern plus tanf 
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la plume 

glissera, légere, sur 
votre papier 

Dans tcutes les bonnes maisons_ nos représen­
tonts se fcront un plaisir de vous présenfer les 
créations modcrncs efe .~IIVGJ 
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LA VOIX DU REICH 

Les Senices de la Radiodifl'usion Allemande 

Dlx &llsslons en fangve ~ 

6...fS- 7.00 fre &llsslon: Bulfetln d'lnfonnatlons et iclltorkll sur 
255m = 1176 kc. 278,.6 m = 1U17 kc. 280.9 m = 
1068 kc. 431.7 m = 695 ltc. 

11 • .fS-12.00 2- fmlssfon: JournaJ pcuff a.vec chronlque du mottn 
et minute pofltfque sur 255 m = 1176 kc. 278.6 m = 
1077 kc. 280,9 nt.= 1068 ltc. 431.7 = 695 kc. 

15 • .fS-16.00 3- bnfssion:Guerremlltlaire-Guerre&onomtque et 
Tour d'bortzoa sur 255 m = 1176 ltc. 718.6 m = 
1071 kc, 280,9 m = f068 kc. '431.7 m = 69Sk 

18.00-18.30 + "1tlsslon: la demi-heure afrlOllne sur 25,24 m = 
11855 kc et 31,51 m = 9520 kc. 

19.00-19.10 S- imlsslon: Nouvelfes et a(ternattvement Satlre po­
litlque ou Du tac ao ble er Chronlque de la maln­
d'oeuvre fr~ en Allemagne sur •1,21 m = 700 
kc. 2.55 m = 1176 kc, 88,.6 m = 1f111 kc. 280,9 "' .... 
1068 ltc. 431.,7 m = 695 k:. et 1339 m = 22..f kc. 

19.1S-19.30 6- &nlssfon: sp&:fafement deslio& el r« LV. F •• 
civec la Chronlque du solr sur le poste de Wetct.sel 
1339 m = 224 kc. 

20.00-20.15 -,. émfsslorr. Quart d'fleore aírtcuin sor 25.%4 m _. 
11855 kc. 25,55 m = 117-40 kc. 31,51 m = 9520 kc. 

20.15-21.15 a- mtsston: L 9Hene Fmoprise sur 2S5 m = 
1176 kc. 278.6 m = 1f117 kc. m>.9 m = 1068 kc, 
-431.7 m _: 695 kc. 

22.4>-23.00 9a 6mlssfon: Dernler bulletrn d"lnfonnaHons et Chro­
nlque du soir sur -41,27 m = 700 kc. 

2.00- 2.15 10-hnlsslon: sp&ialement destinée aux Canodlens 
fru1191is sur: -ti ,+t m = 7Z40 b:. 

Deutschlandsender 
(157'1 m = 191 kHr) ~ 

Choque jour sauf fe dimanche 
17.1S-18.30 llelfe musique tFapreHnidi. 

Ceuvres dé composlteurs de ,f sledes. 
Dlmonche 

20.15-21.00 Jo,-,x mvsiaan: 
Lundt 

20.1S-21.00 Concert cnec pamc:ipalion de sollstes connus. 
sous fo direction du Plor.tssc.•r 111.auc:heisen. 

Mercredl 

20..1.5--21.00 Mwi··· ~ 
jeudl • 

. 70.15-21.00 Musique ele pleht air. 
1 

• Vadredi L 21.00:-_n .00 Comédies Musicales et suites musicales. 
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L'idéal 
de la mé~nagere 

11 n'est de femme qui ne reve d'une 
cuisine idéale. Et ce désir devient réa­
lité dans les appartements modernes 

I L n'est pas de ménagere qui ne désire avoir une cuisine bien 
installée. Dans les appartements modemes, en Allemagne, 

ce n'est. plus un reve mais la réalité. IJ va sans dire qu'on 
n'y trouve pas des cuisines de conte de féé a la Haroun-al­
Rachid, calife de Bagdad, telles que nous les imag1mons 
quand, enfants, nous lisions Jes contes des Mille et une Nuits. 
Ces cuisines avaient, par exemple, 50 metres de long sur 50 
de Jarge. Un coms d 'eau les traversait., dans lequel on pechait 
les truites et les saumons pour les mettre directement au feu.. 
Cent cuisiuiers faisaient bouillir et rótir miUe mets daos d'in­
nombrables terrines, casseroles et poéJes sur cinquante four­
neaux fumants. Des bandes de marmitons ródaient dans cette 
cuisine géante, rudoyés et giflés par le chef de cuisine pour 
leurs fautes, et parce qu'ils oubliaient toujours de mettre les 
nerbes mystérieuses dans les boulettes favorites du Calife. 

C'est ainsi qu·on J'imaginaiL 
Mais que ferait la ménagére moderne dans une telle cuisine ? 

Dan.s les petits appartements du XXe siécJe, la cuisine ne peut 
avoir les dimensions d'une salle de baJ. L'idéal de la cuisine 
d'aujourd'hui est d'étre petite mais pratique délllS tous aes 
recoins, luisante de propreté et surtout épargnant le travail. 
La cuisine modeme dont. réve chaque ménagére est le cbef­
d' reuvre de la technique et de l'économie bien comprise. 

-car. faire la cuisine ne doit pas étre une corvée mais 
un plaisir. Tout daos la cuisine doit étre net et simple. Aussi 
peu d'ustensiles que possibJe, mais les meilleurs. Pas d 'objets 
superflus, pas de décoration inutiJe. Supprimons tout ce qui 
n·est pas d'un nettoyage facile. Adoptons le daJlage el les 
parois Jisses que l'on peut laver a grande eau : toles laquées, 
mosaiques, etc. Appliquons le principe moderne qui commande 
d'économiser Je plus possible la place disponible grace aux 
p]acards de toutes sortes dans lesquels la vaisselle el les 
casseroles, le frigjdaire el les provisions disparaissent comme 
par enchantement Plus d'asliquage de poignées de tiroirs, de 
boutons de· portes, de robinets · la cuisine modeme luit de 
glaces et de métaux inoxydables. Les dimensions, le nombre 
et J'emplacement de tous les objets sont caJculés minutieu­
semenl en fonction de leur utiJisation la plus pratique : par 
exemple, la distance du fourneau a l'évier, ou la hauteur des 
portes des placards et des tiroirs qu'on doit pouvoir atteindre 
saos peine. n faut éviter de plier le corps ou d'élendre inuti­
lement les bras. En fixant les places des objets de cuisine. il 
est nécessaire de prendre en considération les fonctions de la 
main droite el de la main gaucbe. La loogueur et la profon­
deur de la bassine en rapport avec la vaisselle. La dislance la 
plus courte séparant la table de cuisine a tirettes du garde­
.manger. Chaque pas inutiJe -doit étre évité. Bref, lous les 
gestes sont mathématiquement et tecbniquement calcules pour 
assurer a la ménagére le plus grand confort en épargnant ses 
forces et son temps. 

t·impression générale doit etre claire, gaie, rationnelle et 
pratique. La ménagére qui travaille dans cette cuisiue ne doit 
pas se fatiguer dans ses aJJées et venues et s 'épuiser dans la 
besogne monolone de la vaisselle. Elle doit pouvoir accom­
plir sa tache confortablement assise sur. sa cbaise roulante, 
car la fem.me d'aujourdñui peut tres rarement disposer de 
personnel pour l'aider. La cuisine modeme refléte la c:adence 
et le dynamisme de nos jours. 

Mais en méme temps, elle donnera toujours l'impression 
d'un foyer paisible. Ce n'esl pas l'endroit sans ame, « améri­
canisé •, destiné seulement a « réchauffer les conserves » qui 
sera le réve de la fem.me moderoe. Elle ne veul pas se limiter 
a ouvrir des boiles et servir des mets fabriqu.és daos une 
usine. Meme au :xxe siéc]e, elle veut faire de la cuisine 
soignée pour son mari et ses enfanls. Elle veut préparer le 
beefteack avec amour et les pelits pois avec tendresse. Daos 
son royaume, elle veut essayer et goüter des mets nouveaux, 
créer des plats végétariens et accommoder de cent fa~ons les 
pommes de terre, gamies de légumes. 

Dans tout im.meuble de construction récente, La cuisine mo­
deme tenatú compte de toutes les possibilités tecbniques et 
pratiq11es est un fait accompli. Demain toutes les ménageres 
vercont leur idéal rea.lisé. 

--+ 
.• )die ton a,eur par-<lessus la barriere, et ton ~al 
la franchira » dit un 11ieu1t proverbe hippique ali~ 
mand. Meme en temps de guerre, on continue d ~ec­
fionner, pG.r épreuves el concou~. de puissants i:lalons 
deslinés ci la reprodudion. 11 faut assurer ci l'armée les 
~aux sains el forts dont elle a besoin pour les buts 
fes plus diYen Clichi du cor,_,,.,,,, de fl*rr• Grondold 
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Jeune pays anne 
Cllchf d u corresr,ondonl o 
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DE 
JEUNESSE 

EN 1929 
ET EN 1943 

S IGNAL ~ publie deux photos pri­

« se~ dans des camps d'héberge­
ment de petits citadins allemands, !'une 
en 1929, l'autre en 1~43. 

Les· enfants maussades et sanvages, 

aux mines tristes et comme vieillis 
prématurément, sont les jeunes de 
1929. lis sernblenl porter plainte contre 
leur époque. El, pourt11nt, c·est le ternps 
de paix 1 

Les jeunes de 1943. quatriéme anné~ 
de guerre, montrent, au contraire, la 
fraicheur et la gaité enfantines de lP•1r 
age. 

On o pti11P ti re connallre, dan.s la photo de la fil­
le11t n,u: 1rai1.,.fntiguéu1 rhi$n1Jt/t«l'an de paix» 
1929, la jeurie aclrice royo11nan1e d'aujourd'hui 
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UN PROJET FORT DISCUTE: 
LE « PLAN BEVERIDGE » 

Suite de lo poge 27 

mítée; mais en cas de ch6mage pro­
longé, les autorités pourront demander 
aux chómeurs de suivre des cours 
pour apprendre un nouveau métíer ou 
bien d'accompllr un service de travail. 

En Prance 

11 n existe pas d assurance au sens 
propre du mol, mais plulót une assis· 
tcmce d'état contre le chómage. Cette 
assistance est confiée, depuis 1941, 
aux offices de travall nouvellement 
crées. Le chOmeur recolt une allocu­
tion quotidienne dont le montant va­
' ie se Ion le nombre d'habitants de la 
commune; Paris verse 14 francs, les 
trés petites communes 7 francs. Des 
suppléments sont prévus pour la fem­
me et les enfants. 

En Allema1ne 

Depuis septembre 1939, tous les tra­
vailleurs il. la disposilion du service 
de. la main-d'ceuvre ont droit a une 
aide en rrss de chOmage. Le montanl 
de cette subvention dépend du salat· 
re de lintéressé, c·est-il.-dire qu'elle 
correspond il. son niveau de vie. De· 
puls 1937 déj«\, la durée de l'alloca­
t:on de chómage en Allemagne est illí­
m1tée Elle est versée dés le premler 
¡c,ur de chómage. 

Mais indépendamment de cette ré­
glemcntation, l'Allemagne s'esl effor· 
cée d'éliminer le chómage. Le 30 sep­
lembre 1937, tous les anclens chó­
meurs étaient de nouveau il. leur poste 
dans l'armée des travailleurs; des ce 
moment déj~ on pouvalt en effet con­
sidérer le chOmage comme disparu. 

Soupapes 

Assurance en ca.t d 'accidents 
dans le « plan Beveridge n 

La lég,slation anglaise conlre les ac­
cidents s~ limite a quelques ordonnan­
ces desllnées a empécher l'entrepre­
neur de se soustraire il. sa responsabi· 
lité, pour des accidents qui n ont pas 
été provoqués par la faute de la vic­
time. En général, l'entrepreneur ne paie 
qu'une seule mdemnité qui aide a peine 
la victime il. vivre pendant les premlers 
mois de son invalidllé 

En France 

En France non plus, l'assurance en 
cas d'accidents n'est pas obllgatoire. 
Mais les patrons n'en sont pas moins 
responsables des accidents survenus a 
leurs ouvrlers. Ils doivent verser une 
indemnité temporaire pendant l'arrét 
du travail, et une rente en cas d'inva­
lidité permanente. Les patrons peu­
vent s'assurer auprés des compagnies 
d'assurance, des sociétés mutuelles, 
des corporations ou de la calsse na­
tlonale. Le montan! de la rente ver­
sée il. I' accidenté dépend du degré de 
1 invalidlté. 

En Allemazne 

L'assurance contre les accidents 
prend A sa charge tous les frais mé­
dicaux, chirurgicaux et pharmaceu­
tiques. Elle s'occupe en outre du nou­
vel entrainement de la victime dans 
son ancien métier ou de sa formation 
dans une nouvelle profession, si cela 
est nécessaire, ainsi que de lui pro­
curer un poste approprlé A son état de 
santé. En cas d'invalidlté totale ou par­
lielle, elle accorde une pension via­
gére ; en cas de décés par accident, 
une rente est payée t\ la veuve et aux 
enfants. 

Auurance 1'nvalidité-vieillesse 
dans le « plan Beven'dge » 

Aujourd hui, plus d'un tiers de la 
populatíon anglaise ne recoit aucune 
penslon de retraite. Le taux uniforme 
de ceae pension ne s'éleve. d'ailleurs, 
pour tous ceux qui la touchent, qu a 
12,5 shillings par semaine. Selon Je 
• plan Beverhlge », l'assurance invali­
dité-vieillesse dolt s· étendre A la pop u· 
lation enlíere ; les cotisallons seront 
uniformes ainsi que les pensions qui 
s'éléveront il. 24 shillings par semaine. 
L'4ge qui donnera droit A la pension de 
retral:e restera pour le moment indé­
termíné. Mais M. Beveridge pense 
qu 11 faudra le proroger au dela de 65 
ans, puisqu'il sera probablement néces· 
salre de !aire travailler tout le monde 
aussl longtemps que possible. Car une 
dlminulion rapide et constante de la 
population semble inévitable, si le 
chiffre de la natalité n't1ugmente pas 
considérablement dans un proche 
avenir. 

En France 

En France, le nombre des assujettls 
A l'assurance lnvalidité-vieillesse esl 
également limité par leur revenu (A 
42.000 francs par an). La pension de 
retraile est accordée dés l'age de 60 
ans, si au cours de 30 ans, au moins 
60 francs par an ont été retenus sur 
le salaire. Elle s'éléve a 40 % du sa­
laire moyen correspondant a la cotl· 
sation, si l'assuré il élevé au molos 
3 enfants. La retraite est payée aux 
ouvriers invalides si leur capacité au 
travail est dlminuée au moins des 
deux tiers. La loi prévoit une période 
d altente de 2 ans avant le paiement 
dMinitif annuel. La cotisalion annuel-

pour bouteilles • en ac1er 

Soupapes droites - Soupapes d' équerrt 
pour toutes sortea de gaz co:mprimés et liquéfiés, tels que 

lt? est de 60 francs au minimum. La 
retraile s'éléve de 40 a 50 7r, du salai­
re moyen. Si l'assuré a commencé le 
versement de ses cotisalions apres sa 
lrenlléme année, la pension est ré· 
duite en proportion. 

En Allemagne 

L'Allemagne díspose d'une « assu­
rance-invalidité > A laquelle particl­
pent obligatoirement les ouvríers, les 
dome'ltiques et les travailleurs A do· 
micile. En outre, I' Assurance des Em­
ployés " est également obllgatoüe 
pour la plupart des employés et les 
artisans de toutes catégories. Seuls 
les employés supérieurs touchant des 
appointements élevés (plus de 7.200 
marks par an, c'est-a-dire, plus de 
14-4.000 francs) sont llbérés en Allema­
gne de l'obligalion de s'assurer. Ces 
deux assurances donnent surtout une 
protection contre la vielllesse; le 
paiement des pensions commence au 
plus tOt a 65 ans. Les cotisations sup· 
portées par moitié entre le patron et 
1 employé, dépendent du salalre de 
l'assuré. Le montant de la penslon dé­
pend du montant des cotlsations ver­
sées et de leur durée. Aprés le décés 
dt- l'assuré, une pension rédulte con· 
linue a etre versée il. la veuve et 
aux enfants de molns de 15 ans. 

En dehors des fonctionnalres qui 
touchent une penslon d'Etat ou des 
personnes disposant de gros revenus 
ou exercant des professions libérales, 
tous les travallleurs sont aujourd'hui 
assujettls il. une de ces deux assuran­
ces invalidité-vielllesse. Leur nombre 
s'éléve il. 22 mlllions d'assurés, mais 
elles protegent en fait plus de 60 mil­
lions de personnes, car les femmes et 
les eníants des assujetlis sont égale­
ment couverts par l'assurance 

so a1111Ü$ dt praliq.Ut, un lravail de haute pr6c:ilion et une conlllructi.on par!aite garantiaaent dana IOUI lH CU un maximum d'6conomJe el de 10ret6, 
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pagne des yankees contre l'influence 
ele la civilisation espagnole en Améri­
que du Sud, évolutioo qui semble at­
telndre son point culminant dans la 
guerre actuelle. 

JI faut se rendre compte de tout cela 
si ron examine la situation de l'Espa­
gne en face des puissances occiden­
tales. C'est pour ces memes ral· 
sons que. pendant la guerre civile, 
l'Angleterre a préféré avec acharne­
ment une Espagne faible et bolchevis­
le a une Espagne, forte el ordonnée, 
faisant en la circonstance preuve d'une 
vue extremement bornée. Et dans. le 
méme ordre d'idées, la propagande an­
glaise et américalne essaie d'exclter 
les uns contre les autres, tous les mou­
vemenls, toutes les forces et tous les 
groupes politiques existant en Espagne 
afln de rouvrir les blessures a peine 
cicalrisées. 

Le rempart contre l'anarchie 

Depuis sept ans, Franco est a ltt téte 
de l'Espagne nationale. Son autorlté 
n'a cessé d'augmenter: jamais elle n'a 
été plus grande qu'en ce moment. C'est 
cela, et rien que cela qui a fait échouer 
toutes les tentativas de ces demieres 
années pour affaiblir l'Espagne conva­
lescente. Franco n·a, par exemple, ja­
mais laissé mettre en doute ses princi­
pes monarchistes. Mais il a toujours 
laissé entrevoir que lui seuJ pourrait 
lixer le moment oü cette solution se­
rait devenue opportune. Et voici ces 
mémes Anglais qui, apres avoir nague­
re convertí c)andestinement, en Espa­
goe méridionale, les assignats sans va­
leur de l'époque rouge contre de bon­
nes pesetas pour aider a la propagancie 
des bolchevistes, deviennent, soudain 
les avocats de certains groupes monar· 
chistes. Franco leur a donné une ré­
ponse absolument nette du point de vue 
de la politique intérieure. Précisémnpt 
pendan! mon séjour a Madrid, un heb­
domadaire publiait un article prouvant, 
en termes durs et nets, que les íos· 
soyeurs de la monarchie d'•Alphon­
se XIII etaient non seulement les rou­
ges et Je~ franc-macons, mais aussi un 
certain groupe de monarchistes ari:1-
tocrates -et de financiers. Ce son! eux 
qui, par leur politíque d:intérets sans 
scrupules, ont rendu possible la rume 
de J'Etat espagnol aprés la chute de 
Primo de Rivera. Et ce sont ces me­
mes groupes que r Angleterre voudrait 
remettre au pouvoir: les memes qui, 
inévitablement, seraient les précur­
seurs d'un nouveau désordre, s'ils réus­
sissaient a gagner de l'influenc,e. 

Voila des limites claires et nettes que 
les éléments subversifs, eux aussi, ne 
peuvent franchir impunément. La mé· 
thode souveraine du généralissime est 
caractérisée par une attente apparem­
ment tré~ paliente et par une longue 
période d'observation. Mais la ou, 
chef de l'Etat, il voit l'intérét de la na­
tion attaqué, iJ frappe. Et 11 frappe sans 
pitié. comme ces derniers mois en ont 
foumi quelques exemples. 

Les problemes espagnols tournent au­
tour de la sauvegarde de l'indépendan­
ce. En dépit des circonstances défavo­
rables dont la cause fut l'affaiblisse-

ment du peuple espasrnol, Franco a 
.mleux réussi que tous les dirigeants 
de l'Espagne des derniers siécles. Et 
tous les esprits prévoyants de l'Espa­
gne capables de s'imaginer l'avel)ir 
sont convaincus que les forces occul· 
tes essayanl de gagner, par des 
moyens subversifs, une influence sur 
la politique intérieure espagnole, n'ont 
pas d'autre but que de faire .retomber 
le pays dans son anclen état d'i.mpuis· 
sanee. Voila la seule explication des 
contradictions évidentes des tendances 
politique:; de la propagande britanni· 
que et américaine en Espagne. Der­
riere elles ne se dresse rien d'autre 
qu'une spéculation sur le désordre. 

L'Espagne voit tous les jours ce qui 
arrive, en AfriquP du Nord, aux Fran­
cais perdus dans leurs luttes intestines. 
Car au sud, l'E:spagne est devenue la 
voisine imrnéd.iate de la sphére d'in­
íluence américaine. Et l'on y apercoit 
le communisme anarchique qui, de 
plus en plus ouvertement, se dresse 
derriére la fa\ade gaulliste. Cela mdl­
gré les tentatives du haut commande­
ment amédcain assisté de Giraud, pour 
se dé!endre contre luí. Le déchaine­
ment de ces forces souterraines n·est 
qu'a son début. Elles deviendront plus 
violentes et plus fortes quaod le rem­
part sera rompu. Les Américains étant 
les alliés des Soviets n'y peuvent rien, 
de méme que les Anglais ne peuvent 
ríen contre les Yankees. C'est ce donl 
on i.e rend compte en Espagne et on 
prévoit que la conséquence en sera Je 
chaos. Mais on saura se protéger. L'Es­
pagne a déja l'expérience de toute la 
misare consécutive a une telle rupture 
du rempartl 

Aujourd'hui, les démons de l'andr· 
chisme sont aux aguets dans J'espace 
méditerranéen. Ce sont les conséquen­
ces de l'attaque de J'ancienne civilisa· 
lion méditerrnnéenne par J'idéal amé· 
ricain de l'homme normalísé. En Espa· 
gne on sait qu'il s'agit purement et 
simplement de l'entraineur de la révo­
lution bolcheviste. 

Les coulisses de l'histoire 

Rien dans ce pays ne m'a fait une 
impression plus profonde que le petit 
cabinet de travail monacal de Philip· 
pe TI a !'Escorial. C'-est dans ce chateau 
monastique, situé dans les montagnes 
désertes, que le roi avait fait installer 
sa chambre a coucher de maniére a lui 
permettre la vue sur le maitre-autel de 
la chapelle, recut la terrible nouvelle 
de la destruclion de I' Armada. Cetle 
piéce minuscule vit le point culminant 
de la puissance espagnole ainsi que 1~ 
début de sa décadence. 

ll est de la plus haute importance 
pour J'Europe entiere de constater que 
350 ans plus tard, par la consolidation 
de Franco, l'Espagne apercoit pour la 
premiére fois la perspective d'un re­
lévement, perspective fondée sur des 
raisons intérieures. 11 n'est pas diffi. 
cile de volr, A travers leur camouflage, 
les forces masquées qui essaient de 
barrer la route. Mais J'Espagne n'est pas 
seule. Elle demeure une partie du con­
tinent qui se reconstitue et dont les 
forces communes pourront conjurer les 
démons de l'anarchisme. 

Le ·Tartre 

se produit par la salive qui se mele a des restes 
de nourriture, a des cellules mortes de la mu­
queuse, etc., et se dépose en premier lieu a l'ori­
fice des glandes salivaires. II est d'une grande 
importance de faire examiner de temps en 
temps ses dents par un dentiste pour faire en­
lever le tartre. Faites-vous envoyer gratuite­
ment la hrochure explicative: « La santé n'est 
pas un hasard», par la Chlorodont-Fahrik 

Dresden N 6. 

qui vou~ indiquera comment ~oi¡tner vos dent~. 
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S0ldat1 allemands au centre de Schonan. Sous la conduiM d'officúrs japonaú, ils s ra1•Í/lsent In ter 

T<MI<' ,¡ui r,,nduit "" Tsch11-rei-10. ffla '""' dr., óme., .fi.djlts", que le Japon o foit con&truire en .,ouve11i, 
de• rfJrnbau ,·irwrieu.t: ,µ,i luí ont auuré 111 po•.<~.,.,fon dP In plus puissa1ile drs bases ,un,oles brita1111iqu~ ( l 1 

Sur 

des lieux 
historigues 

<..arle d 'orlen1c1Uo11 

Soldats allemands sur les champs de bataille de Singapour 

qui porte aujourd'hui le nom de Schonan, « la lumiere du Sud » 
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Des poteaux lodicateurs monlrenl le nord ori .,e trouu('flf les (oriis de caoutcho11c et lrs mnrai-, 
d11 li11,,rnl d'ou ir.• Jnp1m11Í.• sont 1••111.._, pour /111,rpr /eur drrnirr a.,.,nut ronlr• In riUe (3 ). 

Cliché du corre•pondanl de guerrP Tisrher f P K) 

I 

Aux morts de t·enneml. A u11 6t1dru11 viaible de loin, les JapontJis ont dreul 
une croi:,c en ~o,wenir des A11glois tub ou cours des combau. Aux point& 01i ces 

combou 0111 ~ti les plus rudea. sur lo route de Bukit-Tímah (4 ), des poteou.t: com­
mlmorent IPs Japonais tombb au chomp d'honneur (photogrophie ci-denoiu). Ces 
poteaux d6sígne1ú seuleme111 l'tndroit ou ils sonl morts en héros. Leurs ceridres, 
selon rusage japonni,s. reposeru dons leur patrie. le$ vainq11e11rs de Sin(!.apaur ont 
ro11q11is, pour IPur poys. les débouchls sur troís mera: l'oriatt Parifique, 
/'(}rw11 lndie11 el la mer dP Chine. au re11trP des communícations aériennes el 
maritímu d~ l'E.Tlrlme-Orient. Tia ont enl1wé d l'Angleurre sa " .<t11ti11tlle 

qui dev11i1 ,rn,me protigfr l'Australie . 

.. 



La tour des Mervellles. Au 11ord de In route de Johore, qui .1épare Schonan de lo 
pre.,qu'lle de /tf11lnrco, .<e lrOUVt UIU' tour d'ou l'on /J une uue pnnoramiqrtt .mr l°flr 
entii\re (S). Dan., la boi.•erie d'une de se., /rnetrro.1, MI amtna¡r.é un trou quP 1'011 

re11111rq1tt ,; Min~ (photogrnphit ri-de.,.1011s). C'c,,t Ta que ~, t1•1111it l',ifjirier d'ob· 
serrntíon jnponni.1 qui rondi,is11it le.• aplratfon.• d'artiJluie pré¡,,,mtoire.• r.oll/re 
Singapour. ll est Íltcomprf/um.,;ible. di, point de ,,ue militaire, qu'il nit pu le fnire 
,1rlf1'1 litre diirangé ti qus les An¡zlnis nienl lais.,6 ulle torir debnut. Tl e.•t dr miime 
au.«i itrc,.,wwnhle q11'il.1 n'aient pa., e11tihement dltruii l,, .•e11le jetie 1erm11t d, 
c,minmnirntion Mir~ Ir rontinenl rt l'flt. 11 e.<t 1mji11 i11rroy11blt ,¡u~. peu dr 

remp., ""'"'' la chute de Singapour, ils aicrn d6clori ln fortere.•se impren11ble. 

Le polnt de déput d'urte du entreprises les plua osh$ ./, 
l'histoirt militaire. Dea munuments i11diq11e11t l'emplartmer,t 
d'ou lu bau,a,u: de dlbarqtttmenl japonais ~,ll partis, au 
n,ilieu de la nuit. pour se fon cer a 1'1111oque de l'lle (5) . 

Apr~s seulement dlx jours de rudes combata,/,, villa capi · 
tula. Dons l'u$ine Ford (6), le gfnrral japn11ai$ Ya111a5e/1ír<1 
altend te défer13eur ele Si11gapour, le ghiéral 011glnis Pijrriual. 
La table de.• négoci11tion$ (phowgraphie ci-de.un,u). U1JS 
plnquette.• dhil(nmt le.~ placu du Japo,iais et dcJ Angloi~. 



«AMERICANA» ! 
. 1 

COMME on le sait, la populatlon des 
U S.A. ne tenait nullement A se lan­

cer dans cette guerre. L'Amérlcain 
moyen était fier de vlvre en palx avec 
le monde et de pouvoir jouer paciíl­
quemenl sa partie dans la concurrence 
mondiale. Certes, tout n'élail pat par· 
fait aux U.S.A.. 11 y avaU, par exem­
ple, trop peu de gens vraimenl rlches 
pour une masse formidable de chO· 
meurs. Bien de9 choses allaient de tra­
vers. Mal& une guerre pouvait-elle re­
médier au mal ? 

Une transformalion soclale A l'lnté­
rleur du pays aurail s;ms doute pu re­
mettre les choses en ordre, et n'aurait 
pas présenté 1~ risques d'une guerre. 
Et cependant, le gouvemement, ou plu­
tOl les hommea au pouvoir, lntéreu~s 
A un conflit, onl réuasi A provoquer 
une guene, qui fut auHI surprenanle 
et inattendue qu'elle l'avait été pour 

certains Européens deux ans plus tOt. 
Seuls les préllminaires furent différents. 

En Europe, on avai t été surpris de 
•oir a quel polnt J'Allemagne était 
préparée a se déíendre. En Amérique, 
on dut constater que cette agression 
non motivée, basée sur des vues pure­
ment impér.ialistes, avait été déclen­
chée sans avoir été techniquement pré­
parée. 0n se l'était sans doute repré­
sentée comme une entreprise simple et 
facile. 

Quoi qu'il en soit, on ne tarda pas a 
constater, da ns ce pays soi-disanl béni 
rlu clel, et ou se déverse la come 
d'abondance, que tout manquait d .. Lous 
cótés. Naturellement, on se garde bien 
d'en convenir, mals il esl clair qu'on 
ne peut finaJement disslmuler la situa­
lion. On a'en tire en faisant des bons 
mots sur les • petits » ennuis de ch a 
que jour. 

"The way thinp are now l'd be satisficd to 
disoover a cheap, simple substitute for anythlogf" • O 11owa 

,, Les choses vo nl si bien que je serols heureulC 
de découvrlr un ersolz pour n'imporle quoi. » 

"Talklng about their carrots and thelr cucumbera, 1 1uppo1e." 

« Je parle qu'1ls dlsculenl corolles ou concombres. » 

"'1\\0 ,,ttL., acn &htrtt •a.t nolh.lns htfft but 
• '"lmnalnc pool uuJ somt í0tnu.l prderut'" , .... -.o ... ~.•·• 

J\RAZIL 

"We'rt om n¡ln~ a IIN!t junktt do" " the 
Ml»l,ilppl-wlth tra,•d muvlH en ,y ni¡ht" ,, .. "' 

. 
en. GIMME TIAl DROPI 
o··-

« Celle-lo! >.> 

« Votei deuK semalnes. on 
ne lrouvall Id qu'une pis, 
cine el quelques jordins 

d'agremenl. )) 

Au bureau de voyoge : 
« Nous pouvons vous offrlr 
une pelile ocursion en ba, 
leou sur le Míssiulppl. Et le 
solr on vous montrero des 

fllms de ,oyage. » 

« Vous avez de la chance, 
volsin, vous ovez lrouvt une 

bonne. » 

te Hé lo! Celle 9011tte m'ap·
1 

parllent ! » 
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